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QUELQUES PRATIQUES CULTURELLES DU MONDE
OUVRIER GENEVOIS AVANT 1914,

ENTRE DOMINATION ET TENTATIVE D'APPROPRIATION

CHARLES HEIMBERG

Les socialistes « instrument les masses ». En effet, « partout oü ils ont pu creer
des associations, partout oü le socialisme a pu prosperer hbrement, ils ont
entraine les gens du peuple ä abandonner les cabarets, ä respecter leurs

epouses ils ont appris ä ceux-ci ä se rendre compte de leurs droits ». Ces

propos ont ete attribues au professeur Italien Maffeo Pantaleoni1 par le journal
socialiste Le Peuple de Geneve dans son edition du 21 avril 1900. Avant la Grande

Guerre, au cours de cette periode de longue genese du mouvement ouvrier, la

fonction educative du socialisme, au sens le plus large de ce terme, etait systema-

tiquement affirmee. Elle pouvait alors se caracteriser par des aspects tres differents

qui concernaient par exemple les debats d'idees et leur expression, les conditions
de la vie quotidienne (hygiene, alimentation, sexualite, etc.), la formation ouvriere

proprement dite (conferences, cours du soir, « Extension universitäre »), 1'instruction

des enfants d'ouvners, mais egalement des activites de loisirs, etc.

C'est dans cette perspective educative generale que nous pouvons evoquer les

pratiques culturelles du monde ouvrier pour cette periode de son histoire. En pre-
cisant que Celles, fort peu nombreuses, qui ont laisse des traces se situent dans le

cadre et en marge du mouvement ouvrier organise et de son projet d'emancipation
sociale. A Geneve, le tournant des XIXe-XXe siecles a ainsi donne lieu ä la difficile
creation de cours populäres destines aux ouvriers2, qui allaient etre stabilises

avec la creation de l'Universite ouvriere3. Sont egalement apparues des pratiques

1 Maffeo Pantaleoni (1857-1924) etait un professeur d'economie Italien qui n'a pas toujours ete aussi

elogieux a regard des socialistes
2 Voir Michele Schaerer, « La rencontre entre ouvriers et universitäres autour d'un projet d'instruction et
d'education l'exemple de l'Universite ouvriere de Geneve (1892-1917) », Ccihiers d'histoire du mouvement
ouvrier 16. Dossier Education et Instruction. Lausanne, AEHMO, 2000, pp 91-102 Et Charles Heimberg,
L'ceuvre des travailleurs eux memes 7 Valeurs et espoirs dans le mouvement ouvrier genevois au tournant du
Steele (1885 1914), Geneve, Slatkine, 1996
3 L'Universite ouvriere de Geneve (UOG) est nee sous cette appellation en 1909 Mais la creation, au debut
de 1905. par le depute socialiste Adnen Wyss, d'un Cercle cooperatif communiste qui abnterait bientot une
ecole de militants est consideree aujourd'hui par l'UOG comme son acte de naissance Auparavant, dans les

annees quarante, puis plus tard en 1960, il est vrai que le president de l'UOG Armand Bossard et le pedagogue
Robert Dottrens avaient mentionne la fondation par Jean Sigg, en 1905, d'une ecole ouvriere, ce que les
documents disponibles ne confirment pas Cela explique la celebration des 75 ans de l'UOG en 1980 Rappclons
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de sociabilite et d'expression culturelles dans le cadre de fetes ou de spectacles des

organisations ouvneres En termes d'honzon d'attente, l'attitude du monde ouvner
et de ses organisations ä l'egard de l'instruction publique est egalement
significative Enfin, meme si sa diffusion est restee limitee, la pratique de l'ecnture a

constitue une bonne part, si ce n'est l'essentiel, de cette tentative d'appropriation
culturelle du monde ouvner

Domination et appropriation, tels sont en effet les deux poles entre lesquels se

situent ces pratiques culturelles L'idee de domination nous ramene au poids des

realites sociales, mais aussi des idees de la classe dingeante et de leur influence,
exercee un peu partout dans la societe, y compns, par exemple, ä travers faction
de ces philanthropes bourgeois qui cherchaient ä resoudre la question sociale

pour consolider la societe telle qu'elle etait N'oublions pas non plus les facteurs
de conditionnement qui ont souvent mene les diverses pratiques culturelles
ouvneres ä tenter de reproduire, au moms en partie, Celles du monde bourgeois
Quant ä la valeur emancipatnee de ces pratiques ouvneres, de ces tentatives de

s'appropner des modes d'expression dans le but d'affirmer une identite specifique,
elle doit aussi etre mterrogee

Quelle instruction pour le monde ouvrier
Les recherches recentes en didactique ont montre que l'ecole n'etait qu'un des

lieux parmi d'autres de la socialisation, et done aussi de la formation culturelle, des

enfants et des jeunes adultes4 C'est une raison de plus pour ne pas sous-estimer
le role effectif des organisations ouvneres - partis, syndicats ou cooperatives -
dans la formation de leurs membres Dinger une assemblee, temr un proces-verbal,
eenre un article pour un journal, etc sont autant d'activites dont l'exercice a sans
doute ete appns et maitnse par les militants ouvners dans le cadre de ces

organisations bien davantage qu'au sein de l'ecole publique Ce constat est

d'ailleurs d'autant plus probable que la scolansation du monde ouvner se hmitait ä

l'enseignement pnmaire pour l'epoque que nous sommes en tram d'evoquer
II est par contre interessant de se demander comment ces ouvners consideraient

l'ecole publique, laique et obligatoire au moment de sa creation dans la societe

bourgeoise, de quelles fmalites lis la dotaient et quels contenus lis souhaitaient

voir proposer ä leurs enfants Ces questions ayant dejä ete abordees dans un
precedent numero des Cahiers d'histoire du mouvement ouvrier5, nous ne les

reprendrons ici que brievement, du seul point de vue de faeces a la culture

aussi que des cours populaires destines au monde ouvner avaient deja ete donnes par des universitäres
bourgeois des les annees 1875, et notamment des 1892-1893 par Rene Claparede, Eugene Pittard et Emile
Yung Ce qui explique que le cinquantenaire de l'UOG ait ete celebre en janvier 1943
^ Voir par exemple Samuel Johsua, « Rescolanser l'ecole pour descolanser la societe », Arobase, n° 5,
Geneve, juin 2003
^ Voir le « Dossier Education et Instruction » dans le n° 16 2000
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Marianne Enckell a rappele cette tradition ouvriere qui voulait que l'on ne separat

point, d'une maniere arbitraire « la vie en deux parties l'une oü l'on doit ap-
prendre et I 'autre oü l'on doit agir Cette division ne peut exister toujours les

etudiants doivent savoir qu'ils sont privüegies et que pres d'eux il y a les tra-
vailleurs » 6 Commentant la nouvelle loi genevoise sur l'mstruction publique, un
journal ouvner decrrvit ainsi, en 1889, une ecole qui devrait avoir «pour but, avant
tout, de developper I'individuality de l'enfant et de lui donner les connaissances

qui lui seront indispensables quelle que soit la carriere qu 'il embrasse »

L'orthographe et les demonstrations anthmetiques ne devaient pas y temr trop de

place, car il s'agissait surtout d'aller dans le sens d'une education populaire des-

tinee et accessible ä tous •

« L 'education populaire est devenue professionnelle, c 'est-ä-dire calculee
en vue de rendre l'enfant aussi capable que possible de comprendre, de
connaitre et d'exercer le metier qu'il embrassera

Pour cela, on a donne au dessin une importance capitale C 'est le dessin qui
apprend ä l'enfant ä observer les objets qui l'entourent, ä saisir leur forme et
leur construction Le dessin developpe, forme le goüt et donne le sentiment des

mesures et des proportions
On a introduit les travaux manuels non pour faire des relieurs ou des

menuisiers, mais pour habituer l'enfant ä se servir des outils pour developper
la justesse de son ceil et la dexterite de ses doigts, pour lui fourmr l'occasion
de mettre en application les notions qu 'on lui a donnees et pour relever ä ses

propres yeux les metiers manuels en lui montrant que tout travail de la main
exige, tout d'abord, le travail de I'intelligence1 »

L'affirmation de la necessite de ne pas separer le travail intellectuel et le travail
manuel a surtout mene ces ouvners ä reclamer un enseignement manuel au sein de

l'ecole de tous, dans une perspective d'integration, en faisant valoir une identite
qu'il s'agissait pour eux de faire rcconnaitre dans l'ecole publique, laique et obli-
gatoire8 Leurs propos, qui restaient marques par une part d'utilitansme, ne consis-
taient done que dans une moindre mesure ä revendiquer l'acces des enfants
ouvners ä une solide formation intellectuelle

Un peu plus tard, le secretaire ouvrier Jean Sigg, ancien instituteur, decnvit sa

conception de l'ecole socialiste en reaffirmant que « travail de la main et travail
du cerveau ne sont que les deux faces d'un meme probleme » Mais ll denoruja
aussi la « discipline contre nature », le fait de former des etres rampants, se

soumettant « ä la premiere autorite venue »9

6 Propos de Paul Robin en 1867, cite par Marianne Enckell, « Travail intellectuel et travail manuel des
debats de la Premiere Internationale ä 1'anarchisme », Cahiers AEHMO 18, p 13
1 « Instruction publique », article sans signature, L'Union Organe des travailleurs, 19 octobre 1889
8 L'echo de cette posture resonne dans le present en effet, aujourd'hui, les pratiques scolaires les plus nova-
tnces tendent ä ne plus separer enseignement et apprentissage en developpant l'autonomie des eleves dans
leurs activites Par contre, l'enseignement des travaux manuels occupe une place de plus en plus marginale
9 Jean Sigg, « Variete », Le Peuple Suisse du 6 aoüt 1907
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Enfin, soulignons surtout que les differentes revendications ouvrieres en ma-
tiere de formation mtellectuelle concernaient plus volontiers les cours pour adultes

ou la mise ä disposition des livres dans le cadre de locaux ouvriers10. C'est en effet
dans ce domaine, finalement, que des initiatives concretes ont pu etre prises, ä

cette epoque, mdependamment du monde bourgeois.

Un developpement esthetique des ouvriers
« Un musee doit etre fait pour le peuple et non pour quelques croütards ou

quelques snobs de la vieille porcelaine II doit etre ouvert tous les jours et le

soir, ce doit etre un instrument de developpement esthetique des classes

ouvrieres. C'est ainsi seulement qu'il remplira veritablement son but]i. »
Ces propos du meme Jean Sigg, lors d'un rapport sur son activite au Conseil

municipal, sont tres mteressants. Le Peuple suisse, evoquant 1'« Extension
universitäre » et les cours populaires, appelait dejä de ses vceux, quelques mois aupa-
ravant, « le developpement esthetique des classes laborieuses »u. Malheu-
reusement, ll nous est difficile d'en savoir plus dans la mesure oü cette affirmation
de la necessite de developper le sens esthetique du monde ouvner n'a pas
vraiment ete concretisee dans les faits.

Pour l'essentiel, le lien entre le monde ouvner et le developpement de son

esthetique s'est d'abord etabli en suscitant l'mteret des milieux populaires pour
des expressions artistiques qu'ils pouvaient apprecier dans la societe ou dans la

presse ouvriere. C'est amsi que Eon trouvait reguherement, dans les colonnes du

Peuple ou ailleurs, des recits litteraires ou des poemes. Par exemple, dans

YAlmanach du Progres de la Suisse romande, edition de 1907 publiee ä Geneve

par la Societe romande d'Editions socialistes, on trouve ce poeme de l'ecnvain
Jean Violette13, dedie au depute socialiste Valentin Grandjean •

Sursum Corda '
Prends ton cceur et le broie entre tes poings puissants
Plus de läche pitie, plus de tendresse vaine,
Qu 'un desir assagi, calme, flue en tes veines
Et fais 1'amour jaillir avec ton rouge sang.
Foin des pactes humains que la bonte consent!
Brise ä jamais le vase oü meurt cette verveine,
Et vois la vie avec des prunelles sereines
Pour häter le lever du jour eblouissant
La victoire est aux forts qui passent sans faiblesse,
Sans pitie pour celui qu 'un joug injuste blesse

111 Le 23 avnl 1903, Le Peuple de Geneve soutient par exemple la demarche publique d'un groupe de

citoyens qui voulaient creer ä Geneve une bibliotheque d'economie sociale Le journal ajoute simplement que
c'est en realite une « Bibliotheque socialiste » qu'il voudrait creer
'' « Compte rendu de mandat», texte sans signature dans Le Peuple de Geneve du 14 avnl 1900

« Extension universitäre », article non signe dans 1'edition du 4 fevrier 1899
Jean Violette (1876-1964), homme de lettres genevois, etait un ami de Valentin Grandjean
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Et que n 'emeuvent point les vertes floraisons.
La flear du sentiment nous trouble et nous hebete

Prends ton ceeur tenebreux et l'abandonne aux betes

Pour que ton ame luise aux feux de la raison
La presse ouvriere proposait souvent de tels poemes, sans autre commentaire.

Mais ll est revelateur que celui-ci ait ete dedie ä Valentin Grandjean qui etait lui-
meme un ecrivam d'origine bourgeoise14. Son parcours original, outre son appar-
tenance au Parti socialiste et sa fonction de depute au Grand Conseil, le menera en

particulier ä fonder et dinger une revue neo-malthusienne, La Vie Intime, avant de

se rapprocher du Parti radical au cours des annees vingt. Precisons toutefois que
meme s'il etait ecrivain, ll n'apparaissait dans la presse ouvriere d'avant-guerre
qu'ä travers des textes politiques.

L'Almanack du Progres presentait quant ä lui des realisations ouvrieres en

matiere culturelle comme les Maisons du Peuple, ll contenait aussi une rubrique
medicale, les « Causenes du Docteur », assuree par Adnen Wyss, et des notices
sur differents symboles identitaires du mouvement ouvner comme le Mur des

Federes15. Toutefois, et c'est sans doute sigmficatif, ll ne proposait pas de textes
litteraires ecrits par des membres des organisations ouvrieres.

Mais le monde bourgeois comprenait egalement des philanthropes qui souhai-

taient rendre les arts plus accessibles ä la classe ouvriere. On peut evoquer ä ce

propos cette Union pour l'Art social qui fut longtemps presidee par Auguste de

Morsier16, et dont Jean Sigg etait membre avec d'autres personnalites socialistes.
La täche qu'elle s'est imposee, ecrivait-elle en 1903, « est precisement de fournir ä

tons les occasions de se trouver en presence du Beau sous ses diverses formes, et

si nous ne pouvons augmenter les loisirs du travailleur, du moins pouvons-nous
lui faciliter I'audition d'ceuvres musicales et litteraires, I'initier aux Beaux-Arts
et aux Arts appliques et contribuer ainsi ä developper et ä former son goüt >>17.

Les soirees de l'Art social avaient lieu dans les memes locaux que pour les

reunions ouvrieres, par exemple la Brassene Handwerck, et les billets etaient vendus

exclusivement dans les milieux ouvriers, de sorte que « la grande majorite des

auditeurs est composee de personnes qui ne frequentent pas les autres concerts,
meme ceux dits populaires a>18.

Dans le meme sens que ce que nous avons souligne par rapport ä la formation
mtellectuelle des jeunes ouvriers, la revendication d'un droit ä la culture par le

mouvement social n'allait pas forcement de soi. Defendant un projet de « Bourse
du Travail », qui allait aboutir plus tard ä la Chambre du Travail, le militant Emile

14 Sur Valentin Grandjean (1872-1944), voir Emmanuelle Allegra La propaganda neo-malthusienne a travers
son organe La Vie Intime (1908-1914), memoire de licence, Geneve, Universite de Geneve, 1995 Et
Charles Heimberg, op cit pp 421-442 et 554
15 Almanack du Progres de la Suisse romande, 1908, Geneve, Ste romande d'Editions socialistes, pp 23-24
16 Auguste de Morsier (1864-1923), publiciste genevois tres actif dans le domaine social et philanthropique
17 Bibliotheque publique et universitäre, Geneve, dossier « Union pour l'Art social », F1402
18 Rapport du president pour 1904
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Kohler denonpait par exemple les depenses culturelles de la bourgeoisie dont les

ouvners ne pouvaient pas profiter « Nos autorites allouent de fortes subventions

aux institutions bourgeoises, telles que I'Universite, les Musees, le Theatre, et
diverses societes dites d'utilite publique mats dont I'ouvrier ne profile que tres
indirectement Prenons par exemple le Theätre, qui est considere comme popu-
laire I'ouvrier [ ] peut-il offrir le spectacle comme recreation ä sa famille
Non, meme les places au meilleur marche Encore non19 » II exprimait done le

sentiment d'une forte separation entre le monde ouvner et celui des arts, les
obstacles economiques empechant toute ouverture dans ce domame Ce qui montre

que l'engagement des philanthropes pour l'Art social visait assez juste
Des efforts ont ete accomplis pour ameliorer l'acces des ouvriers aux ceuvres

htteraires, musicales et artistiques Leurs resultats ont sans doute ete limites Mais
qu'en a-t-il ete des pratiques culturelles proprement dites de ce monde ouvner
avant la Premiere Guerre mondiale 9 Elles se sont grosso modo developpees dans

deux domaines, celui des spectacles ouvners et celui de l'ecriture

Les spectacles ouvriers
Le developpement de la sociabihte ouvriere a donne lieu non seulement a des

manifestations, meetings ou conferences, mais aussi ä des fetes au cours des-

quelles jouaient les fanfares ouvneres et se deroulaient des representations theä-
trales20 Citons brievement quelques exemples, qui concernent autant les milieux
socialistes que les anarchistes, avant d'evoquer plus longuement l'une de ces

pieces populaires dont le texte a ete heureusement conserve
Le Peuple de Geneve du 12 avnl 1902 nous apprend notamment que « la

Federation des Societes ouvrieres organise pour le dimanche 27 avril, de 2h ä 7h

au local de la Muse, une grande matinee familiere, litteraire et artistique au
benefice de sa bibliotheque » Cette dimension economique jouait en effet un role

important dans ces manifestations politiques et culturelles A cette epoque, le

journal socialiste annonpait regulierement des spectacles de la section dramatique
de la Societe suisse du Grutli ou de la philodramatique « Giacinto Gallina » de la

section socialiste italienne, etc

Le samedi 5 mars 1904, la Federation des Syndicats ouvners de Geneve a mis sur
pied une soiree de L 'Emancipation, avec plusieurs spectacles figurant ä son

programme Par exemple, Le Treteau, « un acte de Leonard », presente selon une
adaptation locale de Fr Rouge Devait lui succeder Aux Cuisines commumstes, un
acte de Fr Rouge, regroupant les personnages suivants F entrepreneur, Bibi,
Flick-Vache, Glaqon, Machette, Lams, Frangin, Grognard, Peteux, un Kroumir, la

laitiere, la Genevoise, les enfants Megot et Toto, un chat, deux porte-mortier, deux

cuismiers, le chceur des grevistes Pour le dimanche 20 mars de la meme annee, au

Emile Kohler « Bourse du Travail », La Federation, 1 aoüt 1892 Emile Kohler (1860 1900), 1 un des
fondateurs du parti ouvner socialiste, a preside la Chambre du travail et fonde, tout a la fin de sa vie, les

ephemeres parti et journal Le Socialiste Democrate
20 Charles Heimberg op cit pp 121 149
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lendemain d'une commemoration de la Commune de Paris, une journee de fete

avee une piece jouee par les eleves de la Libre Pensee et une autre grande
representation theätrale ont encore ete annoncees dans la meme edition21.

Ces soirees donnaient done lieu ä un joyeux melange de derision et d'education

politique tout en permettant une reelle auto-organisation des loisirs ouvners.

Trois exemples d'ecriture ouvriere
L'ecnture a sans doute represents une forme plus solide, et plus significative
encore, de cette appropriation ouvriere des pratiques culturelles. Aujourd'hui, eile

nous paraitra davantage militante qu'artistique, mais eile a ventablement ete reve-
latrice des efforts du monde ouvner organise pour mettre en place aussi efficace-
ment que possible une defense collective de ses interets et de ses aspirations.

Prenons d'abord un exemple particulier, celui d'un ephemere Bulletin officiel de

la Chambre syndicale des Ouvners de l'Electricite publie ä Geneve entre 1901 et

1902. Qu'y trouvait-on Quelques articles politiques (par exemple, dans le premier
numero, un texte de Jean Sigg sur « Syndicats et democratie »), des annonces
breves, des textes repris d'autres revues d'utilite "sociale, mais surtout des « Notes
et formules de l'electncien », amsi que des considerations techniques sur l'eclai-
rage electrique ä Geneve et autres articles scientifiques relevant en quelque sorte
de l'identite professionnelle des electriciens.

D'une mamere generale, l'etude de la presse ouvriere de cette epoque, notam-
ment de ce qu'y ecrivaient les militants ouvriers connus et moms connus, est tout
ä fait interessante. Ce qui frappe tout d'abord, e'est la regularite et l'abondance de

cette presse. Mais e'est aussi la richesse de certaines reflexions, pas toujours
reprises d'autres organes de presse, amsi que l'originalite de certains auteurs. Les

allusions, frequentes, ä des reseaux de cafes oü le journal etait en libre consultation

laissent en plus presager que ces feuilles etaient lues par de nombreux
ouvriers. Malheureusement, les temoms de cette epoque ont desormais disparu et

ll est bien difficile d'evoquer et de reconstruire ces pratiques de lecture. En
revanche, l'ecriture nous a laisse des traces.

Nous allons prendre ici trois exemples de textes signes par des individus qui
etaient en principe d'origine populaire22. Ces textes, reproduits en annexe, nous
donneront une idee de quelques traits de cette ecriture ouvriere.

Louis Avennier, le lyrisme militant
Nous avons dejä evoque Louis Avennier (1872-1924), que les rapports de police

appelaient « le poete », ä propos de la greve des mapons de 1903 23. Cet homme de

lettres d'ongme populaire n'a jamais pu vivre de son art. Dote d'une forte
personnalite, il a frequente les milieux socialistes, puis syndicalistes revolu-

21 L'Emancipation, 5 mars 1904
22 La prudence de la formule est de mise nous ne savons rien. ou pas grand-chose, de Tun des trois
23 Charles Heimberg, « Quelques militants, un poete et des ouvners deracines dans un dossier de police sur
la greve du bätiment de 1903 ä Geneve », Cahiers d'histoire du mouvement ouvner, n° 9, 1993, pp 39-55
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tionnaires. II a meme ete instituteur ä l'Ecole Ferrer avant de devenir employe
municipal. Le texte que nous presentons ici, qui porte sur un argument politique,
mais aussi sur sa conception de la societe et de ses valeurs, date de la fin 1902,
soit dans les semaines qui ont suivi la greve generale genevoise de cette annee-lä.

II traite de la question militaire et a ete publie sous forme de tribune libre par le

Peuple de Geneve24. II s'agit clairement d'un pamphlet antimilitariste dont les

termes colores et le ton plutöt enflamme sont assez originaux. Son style est somme
toute assez lourd, mais son lyrisme le rend tres particulier. On y pergoit beaucoup
de passion et une grande sincerite, sans se convaincre pour autant qu'une telle
maniere de s'exprimer ait ete forcement efficace. On notera par contre que les

envolees apocalyptiques de l'auteur n'ont malheureusement pas ete pleinement
dementies depuis lors.

Joseph Meckler, le moralisme ouvrier
Les Memoires d'un vieux militants ecrits par lui-meme25, de Joseph Meckler

(1839-1913) viennent de faire l'objet d'un memoire de licence redige par Pierre
Jenny26. Ce travail, tres interessant, s'est fonde sur des sources qui ont ete depo-
sees dans le fonds de l'AEHMO, au departement des manuscrits de la Biblio-
theque de Dorigny ä Lausanne. II propose dans ses annexes l'integralite du texte
du cheminot fribourgeois, dont l'essentiel etait dejä paru, en feuilles separees,
dans la presse romande, socialiste et syndicale. Employe comme manoeuvre,
Meckler a assume plus de trente annees de militantisme au Cercle des travailleurs,
et au Parti socialiste fribourgeois ä partir de 1905. II s'est beaucoup engage dans

1'organisation de fetes ouvrieres. A la fin de sa vie, il ecrira encore passablement
dans la presse militante, notamment L 'Emancipation de Geneve, puis plus tard Le
Peuple suisse, et donnera aussi des conferences. Quant ä ses textes compiles dans

un projet de brochure, dont nous presentons un extrait tire du premier de ses

quatre cahiers, ils relevent d'abord du temoignage, tout en proposant une ligne de

conduite et d'action. «II a senti, plus que compris, les causes generatrices de la
Revolution en marche et il s'est donne tout entier, sans arriere-pensee, au
mouvement qui a fait tressaillir son cceur et son cerveau », nous dit Jules

Schneider, prefacier du manuscrit de Meckler lors de sa conception en 191127. Le

style de l'auteur est tres allegorique, efficace pour denoncer la niaiserie de certains
bourgeois, mais parfois moralisateur. Quant ä sa parabole sur la question sociale,
certes caricaturale, a-t-elle vraiment ete completement dementie par les faits

24 Edition du 13 decembre 1902. Voir en annexe
26 Le manuscnt precise que « ce petit livre sera destine au Parti socialiste fribourgeois »
26 Pierre Jenny, Le mouvement ouvrier de la ville de Fribourgface awefortes politiques bourgeoises 1870-
1914 Un exemple de militantisme ä trovers la vie et les ecrits de Joseph Meckler, Fnbourg, Universite de

Fnbourg, 2002
27 Cette preface, due ä un ancien responsable de l'Union ouvnere de Fnbourg ä l'epoque oü eile se situait
dans le giron du syndicalisme revolutionnaire, n'a pas du tout ete appreciee par les dingeants socialistes
locaux Ce qui explique probablement que ce texte soit reste jusqu'ä nos jours ä l'etat de manuscnt dans les
archives du Parti socialiste fnbourgeois
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Marcel Saulnier, le drame social
Nous ne savons nen, en revanche, de l'auteur de La Lutte sociale, drame en

trois actes28 qui a ete joue ä plusieurs reprises lors de soirees des organisations
ouvrieres genevoises, y compns en italien29. La brochure nous apprend qu'il
aurait lui-meme joue le role principal lors de ces representations, accompagne de

militants ouvriers connus comme Emile Kohler. II s'agirait done d'un auteur ayant

vecu, au moins pour temps, ä Geneve, lie au monde ouvner organise Ce drame

social, dont nous reproduisons la scene III du premier acte, dresse un tableau sans

nuances de la question sociale et des souffrances qu'elle entraine. II exprime une

vision du monde, une virulente critique de la societe telle qu'elle est, qui justifie
surtout la necessite de 1'emergence du mouvement ouvner. La simplicite du
tableau releve amsi sans doute d'une fmalite pedagogique ä laquelle se conjugue
forcement une forme d'affirmation identitaire du monde ouvner (telle est notre

vision du monde, tel est notre art qui en rend compte et qui s'oppose ainsi ä l'art
bourgeois...). Mais l'extrait choisi, qui suggere une image tres effacee de la femme

ouvnere, meme si sa principale replique denote une certaine presence d'espnt,
exprime par contre une soif de culture, un amour pour ces livres qui ne mettent pas
« la cervelle ä I 'envers », mais font acceder ä un indispensable ideal de vie

En guise de conclusion
Ces trois exemples d'ecriture issus du monde ouvrier organise ont en commun de

consister en une critique efficace de la societe existante qui nous dit assez peu,
fmalement, de l'honzon d'attente et de l'eventuel projet d'emancipation sociale de

leurs auteurs. Ces descriptions sociales constituent des reponses ä un etat de fait,

exprimees dans un cadre donne, 1'article de presse ou le drame theätral. Elles

expnment d'abord ce qui est subi quotidiennement par le monde ouvner, elles

tournent en derision les moeurs et la « morale » de la bourgeoisie, mais elles ne de-

envent pas vraiment une societe alternative. Elles sont amsi autant d'expressions
d'une appropriation de l'ecnture placee au service d'un projet culturel et social
fonde sur des valeurs de solidante, mais qui semble encore en voie d'elaboration.

La penode que nous avons evoquee est anterieure ä celle qui a vu Antonio
Gramsci produire ses reflexions sur le role orgamque des mtellectuels envers tout

groupe social, et en particulier le groupe social dominant Luttant lui aussi contre
la separation entre le travail manuel et le travail intellectuel, ll considerait qu'il
« n'existe pas une classe d'intellectaels independante, mais [que] chaque groupe
social a sa propre couche d'mtellectuels ou tend ä la former e'est pour cela

que les mtellectuels de la classe historiquement (et effectivement) progressiste,
dans des conditions donnees, exercent un tel pouvoir d'attraction qu'ils
fimssent, en dermere analyse, par se subordonner les mtellectuels des autres

28 Marcel Saulnier, La lutle, drame en trois actes, Geneve, Editions du Peuple de Geneve, 1897 II est precise
que « la scene se passe en France De nos jours » Deux autres textes sont annonces « en preparation »

« Tryptique aux amants, vers » et « Fleurs libercitrices, un acte, vers »
29 Charles Heimberg, L 'ceuvre op cit, pp 135-141
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groupes sociaux [..] »30. En outre, avait-il dejä ecrit auparavant, « dans le Systeme

hegemonique, il n 'existe de democratie entre le groupe dirigeant et les groupes
diriges que dans la mesure oü [le Systeme economique et ainsi] la legislation
[qui exprime cet etat de fait] favorise le passage [moleculaire] des groupes
diriges au groupe dirigeant »3I. Ainsi, pour le mouvement ouvrier, cette question
de l'hegemonie impliquait la necessite d'investir le champ intellectuel et d'y
developper ses propres conceptions progressistes, notamment en matiere
culturelle et esthetique.

Qu'en etait-il avant la Premiere Guerre mondiale Un certain nombre de ces

« mtellectuels » prirent d'abord conscience de l'acuite de la question sociale et

s'efforcerent de lui apporter des reponses32. C'est done ä cette epoque que
remonte l'idee d'une distinction entre ces « intellectuels » - ä gauche - et les

elites ou notables - ä droite33. II en est resulte un double rapport entre le mouvement

ouvrier et le monde des « intellectuels ». D'une part, quelques scientifiques,
ecrivains ou artistes ont cherche ä diffuser leurs connaissances ou leur art dans la
classe ouvriere pour contribuer ä son emancipation. D'autre part, des ouvriers, le

plus souvent organises, se sont approprie des pratiques culturelles, en tout
premier lieu l'ecriture, pour affirmer leur identite particuliere ä travers une critique
virulente de la societe. Ce qui fut bien le cas avec nos trois exemples.

De ce point de vue, ä une echelle locale, les acteurs de pratiques culturelles
issues du monde ouvrier que nous avons bnevement evoques, quelles que soient
les limites evidentes de leurs productions, malgre la pauvrete de leurs conceptions
esthetiques et la pesanteur des realites qu'ils subissaient en les denongant, ont
contribue ä un projet d'emancipation sociale qu'ils n'avaient pas encore pleine-
ment formule ä l'epoque, mais par rapport auquel lis font quand meme figure de

pionniers.

30 Antonio Gramsci, Quademi del carcere, Turin, Emaudi, 1975, 4 vol, p 2012 Voir ä ce propos Attilio
Monasta, « Antonio Gramsci (1891-1937) », Perspectives Revue trimestrielle d'education comparee, Pans,
Unesco, vol XXIII, n° 3-4, 1993, pp 613-629
3* Antonio Gramsci, op cit, p 1056

Voir ä ce propos Madeleine Rebenoux, « Les « elites intellectuelles et la question sociale », in Jaures et
les intellectuels, sous la direction de Madeleine Rebenoux et Gilles Candar, Pans, Editions de 1'Atelier, 1994,

pp 19-39
33 ibid, p 35 Madeleine Rebenoux se refere ici au livre de Christophe Charle, Naissance des « intellectuels

», Pans, Editions de Minuit, 1990
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Annexes

1. Louis Avennier, « L'Ecole du meurtre », Tribüne Iibre, Le Peuple de Geneve,
13 decembre 1902

Le lundi 5 novembre 1900 paraissait dans le Journal de Geneve une correspon-
dance de France signee M.M sur FExposition universelle de Paris. J'y Iis ces
lignes

« Aux murs, entre les croix rouges et les bleues, sont affiches en grandes
lettres les principes des societes de la paix Vous apprenez par les yeux memes,
combien, malgre les railleries, les haines, les coleres des mechants et des

aveugles [c'est nous qui soulignons], ces societes se sont multipliees sur la
face de la terre Des reproductions d'ceuvres d'art celebres, parmi lesquelles la
fameuse apotheose de la guerre de Veretcheguine, vous crient l 'horreur de la
grande ceuvre de sang je ne sais combien defois seculaire [. ] »
Ce sera l'honneur de notre siecle, ces protestations de plus en plus nombreuses,

de plus en plus pressantes contre l'atrocite sans nom, contre l'horreur de la
grande oeuvre de sang Et c'est la gloire du temps present, ces protestataires qui
en suscitent d'autres et d'autres encore, comme l'oiseau qui chante appelle et fait
chanter les oiseaux

Certes, ces protestataires savent ce qui les attend Mais, comme dit le Journal
de Geneve, malgre les railleries, les hames, les coleres des mechants et des

aveugles, lis vont leur chemm, posant la question que le temps münra, semant ä

plemes mams les grams qui doivent lever dans l'avemr lis ont le sacrifice de leur
repos Car ll semble qu'il y ait dans la vie comme dans les pays enchantes des

legendes, aux abords de tous les progres, de toutes les tres belles et tres grandes
choses, une sorte de gardien jaloux, qui veut sa proie, qui se laisse quelquefois
surprendre, mais qui se venge toujours d'avoir ete surpris

Qu'importe 1 ne nous rebutons pas de ces combats inevitables et sans doute
salutaires Le militarisme n'en est pas moms une institution condamnee Ses jours
sont comptes. Qui pourrait affirmer, par exemple, que la fin du vmgtieme siecle ne
verra l'Europe desarmee Que dis-je L'Europe desarmee et peut-etre le continent
fraternel. C'est l'avemr en tout cas. Cet immense bonheur est inevitable l'idee de

patrie elargie ä tout le continent, puis ä toute la Terre tous les hommes citoyens
du monde l'Humamte, nation definitive Cela semble un prodige c'est une loi

En attendant, que l'impatience du bien gourmande les lenteurs et les timidites '

La plupart des Chretiens se resignent ä un christiamsme farde, grime, perruque,
plat valet de l'Etat protecteur des maisons publiques ; marchons sans ces
chretiens-lä, et que la croix rouge devienne la croix blanche, couleur du lys de paix.

Oh vous qui pensez que le dressage militaire, qui fait de l'homme le gibier de

l'homme, est chose barbare, vile, odieuse ; vous qui aimez votre procham comme
vous-meme vous qui jetez l'umforme comme on jette le froc aux orties, pour les

.memes motifs de conscience et de digmte, je vous admire Votre bei exemple va
jusqu'ä la foule, penetre la foule et la transformera Vous preparez le desarmement
general plus sürement que tous les congres du monde Vous seuls avez l'honneur
d'etre craints par les representants et les partisans de la force brutale, vous, heros
de la guerre ä la guerre, vous qui ne voulez pas apprendre ä tuer, vous qui fuyez
l'ecole du meurtre 1
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« Paix ä la famille humame » dites-vous, et le sarcasme vous attend, et les
violences et les condamnations. Vous etes des bandits, parce que vous reprouvez
le meurtre aux mille bras, parce que vous prechez l'article du Decalogue pres-
cnvant l'homicide ; vous etes des fletris, parce que vous pensez : « A quoi bon
procreer, si c'est pour tuer Heureuses les steriles, les femmes qui n'enfantent
point et les mamelles qui n'allaitent pas A quoi bon construire, si c'est pour
detruire A quoi bon engranger si c'est pour que la recolte brüle 9 Ä quoi bon
elever de beaux fils, sains et forts, si c'est pour qu'ils pourrissent sur un champ de

carnage, ou pour qu'on nous les rende mutiles, estropies, defigures, invalides,
inutiles »

Et toujours ä vos raisons, ä vos objections precises, on repond de biais, on
replique mats et si, on oppose d'autres objets, des cibles de rechange. On
contourne les raisonnements, on tergiverse, car aucun n'ose etre logique avec soi-
meme et parier sans subterfuges et dire avec la candeur qui convient de tels
aveux : « Oui, je suis pour la caserne, pour l'ecole du meurtre ; je suis pour la
guerre, pour qu'on tue, qu'on viole et qu'on pille Oui, je suis pour le canon qui
moissonne des lignees d'hommes, pour les armes perfectionnees, pour les balles
dum-dum. Je suis pour que des bebes, dont la chair semble de l'äme encore,
elevent ä la pointe des bai'onnettes tournees vers le ciel des trophees de gloire ;

pour que des femmes eventrees, gisant au com des rues, y soient comme les
cachets rouges apposes par la victoire pour que les fleuves charnent des
cadavres ; pour que les grand-peres et les grand-meres, avant de mourir, meurent
dejä dans leurs petits enfants, jetes la-bas, quelque part, dans le gros tas, dans le
charmer commun, parmi les trente-six millions de victimes de la guerre en un siecle.
Trente-six millions, c'est le chiffre des « morts ä l'honneur » du 19e siecle, chiffre
officiel! qui ne comprend pas les victimes civiles, les tues autres que les soldats,
et qui passent sous silence les blesses, les estropies, les mutiles. C'est 5a l'osuvre
de la guerre

1 C'est qa le militarisme ' Permettre le militarisme et permettre les
excitations belliqueuses, c'est permettre 5a

Osez done prendre la defense de 5a, sans preambules, sans attenuations de
toute sorte, sans subterfuges, sans subtilites jesuitiques.

Osez done, Chretiens, cherchez l'excuse de 5a dans les paroles du Nazareen
ineffable.

Osez glorifier ?a, tandis que nous entonnons l'hosannah de fraternite et de
Concorde.

Osez dire enfin qu'il y a de grandes differences entre les « trognes ä epees » qui
detroussent les peuples sur le champ de bataille, apres avoir premedite leur
attaque, et les chefs de bände qui detroussent des passants au coin d'un bois. Le
brigand n'est que reduction, une miniature de conquerants l'assassinat n'est
qu'une victoire au premier degre. La guerre, c'est le meurtre et le vol acclames,
dignifies, lmpums et gloneux, soustraits ä la prison par Parc-de-triomphe Et l'on
peut dire d'elle ce que Duport disait de la peine de mort, en 1791 • qu'une societe
qui se fait legalement meurtriere enseigne le meurtre. Or, la caserne est l'ecole du
meurtre.
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2. Joseph Meckler, « La conciliation entre les classes », extrait du premier
cahier des Memoires d'un vieux militant par lui-meme, Fribourg, 1911 (repris
de Pierre Jenny, op. cit., pp. 186-187)

C'est le theme favori des journaux bourgeois et des orateurs de cette classe, et

l'lndependant, organe du parti radical, consacrait, ll y a quelques mois, deux
articles de fond ä l'expose d'un discours du colonel Frei, sur la mamere de preparer
nos jeunes gens aux devoirs de la vie civique oü Ton touchait justement de cette
conciliation des classes et la mamere de l'effectuer. On y precomse 1'intervention
de l'Etat dans les questions sociales, la fin de la lutte des classes pour une entente
ä l'amiable. C'est fort bien, mais malheureusement les classes n'ont pas ete creees

pour nos socialistes, mais elles sont le fächeux resultat des conditions econo-
miques actuelles, de l'egoisme de ceux qui possedent, de la lutte d'interets diver-
gents, et quoique l'on fasse, n'importe quelle loi l'on vote, rien dans le regime
actuel ne pourra arreter cette lutte de classes, lutte qui ne fera malgre tout que
s'accentuer jusqu'au denouement final. La solution de la question sociale telle que
la precomse M. Frei et la generalite de nos bourgeois bien pensants, qui pre-
tendent avoir trouve la panacee universelle pour calmer les esprits irrites, est assez
semblable ä celle-ci.

« Ventre-creux est un etre chetif maigre, deguemlle II marchera ä grand-peme,
tout haletant et geignant, ll y a bien de quoi, ll a sur son dos le gros monsieur
Panse-pleine, ä qui ll sert de bete de somme. Celui-ci, mecontent de Failure
tramante de sa monture, lui detache de temps en temps un coup de pied pour
l'encourager. Monsieur Jocrisse, redacteur d'un journal radical ou conservateur

- c'est tout un dans ces questions - rencontre ce couple etrange. II demande ä

Ventre-creux la cause de ses plamtes.

- Helas monsieur Jocrisse, c'est un trop lourd fardeau pour moi que de porter
ainsi ce gros Homme, je n'en puis plus, je vais mourir ä la peine

Jocrisse voit ä ce moment le seigneur Panse-pleine qui admimstre une bonne
bourrade dans les cötes du proletaire. II s'informe ä son tour du sujet de son
mecontentement.

- Vous voyez bien, Jocrisse, que cet animal refuse de marcher C'est
intolerable ; il faudra faire intervemr la force armee

- Oh ' se dit Jocrisse, me voilä encore en presence de cette satanee question
sociale qui m'a dejä fait noircir tant de papier. Devouons-nous une fois de plus.
Allons, mes amis, leur dit-il. Je vais vous indiquer la solution infaillible ä une
situation telle que la vötre

- C'est bien simple, gemit alors Ventre-creux, qu'il descende de mon dos et
marche sur ses propres jambes
- Ah mais non, s'ecrie Jocrisse, cette solution-lä ne vaut rien du tout, c'est

celle d'un revolutionnaire, d'un homme subversif, qui ne respecte pas l'ordre
etabli.

- Eh quoi
1 ne pourrait-il pas marcher comme moi Faudra-t-il que je m'echme

toute ma vie ä porter sa bedame Et pourquoi ne serait-ce pas tout aussi ä lui ä me
porter
- Ventre-creux, tu m'affliges, ton langage est de nature ä semer la haine entre

les classes et c'est de la conciliation qu'il nous faut sauver, oui, de la conciliation ;

voilä le mot, voilä le remede unique et salutaire. Ecoutez : Toi, Ventre-creux, tu
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promettras de contmuer ä porter fidelement sur ton dos le seigneur Panse-pleme,
moyennant quoi, ll ne te battra plus, et en t'acquittant de cet office indispensable,
tu auras la conscience de remphr un grand devoir social. Et vous, maitre Panse-
pleine, vous promettrez de votre cote dans votre mteret, d'etre plus sobre ä

l'avenir de coups de pied ä l'adresse de votre bete de somme, car, si vous
l'epuisez mconsiderement par vos vivacites, elle vous rendra de moms bons
services. Mamtenant, dit Jocnsse, pour terminer, allez en paix, la conciliation est
faite, rharmome des interets est etablie, le capital et le travail ont scelle leur
alliance par des concessions reciproques, je vous benis au nom de la liberte, de la
legahte et de la fraternite. »

Voilä le langage de tous ces Jocnsse de la bourgeoisie. Je veux bien croire que
quelques mots sont smceres mais, helas, pour le pretendre de tous, ll faudrait
qu'ils ne fussent nullement au courant de la situation fächeuse oü se debat
l'humanite dans les pays soi-disant parvenus ä la civilisation, et surtout des

causes qui la produisent.
Toutes leurs conceptions de paix sociale peuvent se resumer ä cette parabole

que nous venons de transcrire et qui ne fera pas plus d'effet qu'un emplätre sur
une jambe de bois La conciliation n'est aujourd'hui possible que par le
changement radical de nos institutions sociales qui ont fait leur temps, par la

suppression des privileges lmques d'une mmorite et l'etablissement de Begabte et
de la democratic, non seulement dans le domaine politique, mais encore dans le
domaine economique. Hors de lä, sommes-nous parfaitement convamcus, pas de

paix, pas de salut.

3. Marcel Saulnier, scene III du premier acte de La lutte, drame en trois actes,
Geneve, Editions du Peuple de Geneve, 1897

Jean
Entrez

Dumont
Bonjour la compagnie. (A Jeanne) Bourgeoise '

Jean
Bonjour Dumont! Quel nouveau Assieds-toi

DUMONT
Pour du nouveau, y a du nouveau. Et toi, la sante

JEAN

Tu vois, plus d'huile dans les rouages ; la machine est bien malade.

DUMONT, gene par la presence de Jeanne

Oui, oui. J'ai quelque chose d'ennuyeux ä te... Tu ne descends pas
prendre un verre 7

JEAN

Ce ne serait pas de reftis, mais il fait trop froid et dans l'etat oü je suis..

Dumont
C'est vrai. Et tu n'as pas de feu

Jean
Plus rien ä brüler.
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DUMONT
Mince de puree, alors Et moi qui venais te dire...

JEAN

Que je suis remplace

Dumont
Tout juste

Jean
Je m'y attendais.

Dumont
Ton rempla9ant a commence hier matin. Je n'ai pas dit au patron que je viendrais...

JEAN

Naturellement. - Je suis bien loge... plus rien ä mettre au Mont-de-Piete...

Dumont
Oui, c'est triste. Je t'avancerais bien quelque chose, mais comme c'est aujourd'hui

la fin du mois et que j'ai trois termes en retard...

JEANNE, sursautant
Le terme Oh mon Dieu...

Jean
Merci, mon vieux. Tu n'es pas riche non plus.

Dumont
C'est vrai, autrement tu sais... Enfin, il faut bien prendre les choses...

Jean
II y a des choses que Ton ne peut pas accepter sans rage. Tu as vu ce que j'ai

travaille, faisant mon possible pour eviter toute plainte, car j'etais dur
ä la besogne - lorsque j'en avais... Maintenant je suis epuise

et Ton me laisse de cote sans souci de Tceuvre passee...
Dumont

C'est pour toi comme ce sera pour nous autres. Je n'ai pas fait un metier meurtrier
comme le tien, mais je deviens vieux ; mes cheveux sont gris et les yeux

me refusent souvent leurs services... Ah c'est dur de vieillir
lorsque Ton n'a guere que ses bras comme soutien...

JEAN, tristement, ä part
Un chagrin que je ne connaitrai pas.

Dumont
Oui, c'est affreux... travailler, travailler encore et toujours, pour arriver au bout de
la vie aussi miserable que Ton etait parti... Et Ton en voit qui reussissent partout

oü nous echouons. Pourquoi cela

JEAN

Parce que nous avons la betise de rester honnetes.

DUMONT
Tu as peut-etre raison

Jean
Mais ce que je ne puis comprendre, c'est l'apathie dans laquelle sont enlises la

plupart des ouvriers, qui baisent le talon qui les ecrase au lieu de le mordre ;
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c'est l'ego'isme profond qui leur fait perdre tout souci de leur droit
et de celui de leurs camarades.

Dumont
On ne peut toujours suivre les mcitations de sa pensee ; il faut vivre.

Jean
Soit, mais vivre fierement1 porter le front haut et rester debout, constante

protestation jetee ä la face de ceux qui considerent l'exploitation du pauvre
comme un droit irreductible...

DUMONT

C'est facile ä dire, cela. Mais tu vois tout en noir ce sont tes livres
qui t'ont mis la cervelle ä l'envers

Jean
Mes livres, non Ce sont les souffrances injustes, les larmes que j'ai vu couler
chez moi, c'est l'ahan formidable et harasse des travailleurs que l'on entend

s'elever vers le ciel impassible ; ce sont les entrailles qui cnent la faim, nos filles
qui se prostituent pour vivre, nos femmes et nos enfants qui s'atrophient dans les

usmes pour un miserable salaire : ce sont toutes ces choses qui, mises en face des

vices et du luxe insultant de la bourgeoisie, m'ont fait comprendre 1'ignomime de

certams etres et la lächete qu'il y aurait ä rester indifferent'
Dumont

Voyons, ne t'emballe pas ; cette classe bourgeoise n'est pas si mauvaise que tu le

crois. Elle est excitee par l'opposition qu'elle rencontre chez les ouvriers.
D'ailleurs, puisqu'elle detient les capitaux et les prmcipaux moyens de production,

que serions-nous sans elle

JEAN

Sans nous que serait-elle Si les bras de la masse produisaient pour la masse au
lieu de procurer de monstrueux benefices ä l'exploiteur

Dumont
Oui. Oui.. Enfin, tu es un savant dans ces choses-lä, et moi je ne suis qu'une

vieille büche qui ne peut rien comprendre.

Jean
Mes livres Oh que de belles heures j'ai passees avec eux Laissant ma pensee
s'envoler en des lomtams radieux, j'ai vecu le reve de ces hardis novateurs qui
veulent reedifier le monde sur des bases plus normales ; je me suis grise ä cette

atmosphere de liberte qui s'epandra sur les epoques prochaines et,
continuellement empörte par cet ideal...

Dumont
Et cet ideal est si haut que le moindre accroc est pour toi

une souffrance intolerable.

Jean
II fait vivre aussi. Lorsque nous avons un but, si eloigne soit-il, nous n'avons que

plus de courage ä marcher vers la vie. L'homme sans ideal ne peut etre qu'un
instrument passif dans la mam de ceux qui pensent.
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DUMONT
Mais pourquoi ne pas ramener cet ideal ä une hauteur moindre ; n'est-ce point

assez pour l'ouvrier d'avoir de la sante, du travail, une famille heureuse...

JEAN

Et qu'ai-je de tout cela Rien Tu connais ma position et tout ce qu'elle a

d'affreux. J'ai tant souffert, je souffre tant encore, que je voudrais avoir assez de

pitie dans Tame et m'en aller par les chemins donner de cette pitie douce ä mes
compagnons de souffrance... leur dire : Je suis le semeur de joie,

tandis que d'autres sement la hame... Je suis le bon semeur ;

prenez et que vos ämes soient moins tristes, car je seme la Vie...
Dumont

Oui, c'est beau. Mais cela ne sert ä rien de parier, et nos maitres sont trop forts
pour nous laisser agir. Comment veux-tu faire, toi, pauvre, sans influence,

pour changer ce qui est

JEAN

Ce que je ne puis faire seul, nous tous, les enfants de la noire misere, nous le

ferons ; car tous ceux qui ont souffert des imquites sociales doivent
meluctablement aspirer ä la transformation de la Societe qui les tolere.

Dumont
Enfm, fais ce que tu voudras, et le jour oil cette nouvelle societe verra la lumiere,

je serai des vötres.. si je ne suis pas mort.

Jean
Esperons-le pour toi.

DUMONT, se levant
Mais nous causons et il se fait tard, je vous quitte.

Jean
Dejä

DUMONT
Oui On m'attend ä la maison. (A Jeanne) Notre conversation n'a guere dü

etre interessante pour vous...
Jeanne

Tres interessante, mais pas nouvelle.

Dumont, ä Jean

Adieu, mon vieux.

JEAN

Au revoir ; salue les camarades.

Dumont
Je n'y manquerai pas. Et toi, bon courage - Madame, au plaisir.

Jeanne
Au revoir monsieur.

Dumont sort
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